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	Mon enfance

	 

	 

	 

	Je suis née le 6 mai 1972 à Aubervilliers en Seine-Saint Denis dans une clinique à huit mois et demi. Cela revêt, pour moi, de l’importance à cause de la mauvaise réputation que les gens donnent à la ville. Néanmoins, la date évoque la saison des beaux jours. J’ai beaucoup pleuré à la naissance, j’ai eu un lavage d’estomac car j’avais plein de glaires et j’ai eu l’ictère des nouveau-nés. Je ne connais pas la raison de ces problèmes survenus après l’accouchement. Ma maman était très maigre, très fatiguée.

	 

	J’ai vécu avec mes parents à Aubervilliers, de ma naissance jusqu’à l’âge d’un an, dans l’appartement de mon arrière- grand-mère mamie Alice. Mon père à cette époque travaillait à Saint Denis comme ingénieur chimiste et ma mère avait quitté son emploi pour élever ses deux filles, moi et ma sœur Nathalie qui est née le 27 septembre 1969 à Aubervilliers aussi.

	 

	Ensuite, j’ai habité jusqu’à l’âge de sept ans avec mes parents dans une maison à Domont qui a été construite sur un terrain nu au départ acheté par l’intermédiaire de l’un des voisins. Le coin était très calme. Je me suis fait beaucoup de copains et de copines malgré mon caractère timide.

	 

	Je suis entrée à l’école maternelle à l’âge de trois ans. Je ne voulais jamais aller à l’école, ni quitter ma maman car je voulais rester toujours près d’elle. Aussi, je faisais des colères monstrueuses.

	 

	Elle m’accompagnait dans une poussette bleue et discutait souvent avec d’autres mamans qui accompagnaient leurs enfants.

	Je me suis trouvée avec Fabienne, une brune aux yeux bleus qui n’a jamais sa langue dans sa poche comme on peut dire, toujours très commandante, et Isabelle, une blonde aux yeux marron qui a un petit frère décédé aujourd’hui dans les attentats du bataclan en novembre 2015, car il était musicien et aimait la musique. Il y a eu une cérémonie en son honneur avec le maire.

	 

	Il y avait aussi deux frères jumeaux qui m’embêtaient souvent dans la cour de récréation et je ne disais rien à la maîtresse. Je gardais tout pour moi.

	 

	J’ai rêvé un jour qu’à l’âge de trois ans, je vivais dans une famille au Texas aux États-Unis. J’étais déjà grande et j’étais mariée avec un Américain. J’avais deux enfants une fille et un garçon. Je possédais avec mon mari une petite maison et un ranch avec des chevaux blancs et marron-noir. C’était un rêve imaginaire de vie luxueuse.

	 

	À l’âge de quatre ans, je dansais dans la salle à manger sur des airs de Claude François, des Boney M et j’écoutais Si on dansait le dernier slow de Joe Dassin avec un tourne-disque rouge que j’avais eu à Noël. Je tournais autour de la table du salon. Je possédais un cochon d’Inde blanc nommé « Pistou » qui se sauvait toujours dans le jardin sous un arbuste et que j’essayais toujours de rattraper. Il est mort d’ennui pendant l’été des vacances, en le faisant garder chez des voisins.

	De plus, je faisais beaucoup de balançoire ; une fois, j’ai sauté de celle-ci et je me suis fait un peu mal tandis que j’essayais d’attraper mon cochon d’Inde.

	 

	À l’école maternelle, je me suis mis plein de feutre de couleur sur le visage et au menton. J’ai voulu l’enlever avec une pierre ponce et ma maman ne voulait pas. J’étais coléreuse et du coup, je suis tombée sur le coin de la baignoire. J’ai saigné et j’ai gardé une cicatrice au menton car j’étais têtue et je n’écoutais pas.

	 

	Toute la famille, surtout la femme de mon parrain Robert, surnommée « Nounouche », m’appelait à l’époque « la petite merveille » et « la canne blonde » car j’étais très coléreuse. Les voisins m’entendaient faire des colères monstrueuses et parfois je m’en prenais à ma maman car je lui tapais dessus. Des membres de ma famille disaient que j’avais de la voix et que plus tard je devrais faire de l’opéra. Ma famille me surnommait « la canne blonde » car lorsque j’étais petite jusqu’à l’âge de sept ans, j’étais blondinette. Après, je suis devenue châtain clair.

	 

	Pendant l’été, je suis partie en vacances avec mes parents dans la résidence secondaire de mes grands-parents paternels à Montgesty dans le lot près de Catus. Mon père a dû repartir à la gare de Cahors pour reprendre son travail d’ingénieur-chimiste à Saint Denis et ma maman l’a accompagné avec moi dans ses bras. J’ai crié et pleuré beaucoup car je ne voulais pas que mon papa parte et je disais « Mon papa, mon papa ! »

	 

	À l’âge de six ans, j’avais un voisin de mon âge nommé Stéphane qui était venu me chercher et ma sœur lui avait répondu. Elle me disait « Il y a Stéphane qui veut te voir, Isabelle ! ». Je me cachais dans le jardin. Je disais que je ne voulais pas venir.

	 

	De plus, le père d’une copine à ma sœur me disait tout le temps à propos de mon prénom : « et Isabelle, si le roi savait ça ».

	 

	Je suis allée à l’école primaire à Domont au CP et au CE1 jusqu’à l’âge de sept ans.

	 

	Pendant les grandes vacances à Monsabert près des châteaux de la Loire en camping, je suis sortie pendant la nuit. Je ne voyais rien et je me suis pris les pieds dans un fil de la tente. Je me suis blessée et depuis ce jour j’ai une cicatrice sur la main gauche. Je n’avais pas écouté car les personnes de ma famille m’avaient prévenu de ne pas sortir parce qu’il faisait nuit et que je n’avais pas de lumière.

	 

	À l’âge de huit ans, j’ai dû déménager dans l’Isère à cause du travail de mon père qui a appris sa mutation pendant les grandes vacances d’été en camping à Monsabert.

	J’ai habité à la campagne à Saint-Maurice-l’Exil, près du Péage de Roussillon, jusqu’à l’âge de onze ans. J’étais au CM2. J’ai bien aimé le cadre de vie et le climat très agréable de cette région. Les habitants étaient très accueillants.

	 

	Au CE2, j’ai fait dans l’Isère des cours de catéchisme avec la maman d’une copine à ma sœur qui était très croyante. Elle trouvait que j’étais toujours renfermée sur moi-même et toujours triste, ce qui l’a toujours choquée pour une enfant de mon âge. Je suis partie en classe verte en CM1 et j’ai dû revenir pour faire ma communion privée. La dame qui m’enseignait le catéchisme m’a offert le livre de la bible. C’est un très gros livre avec beaucoup d’images qui a été donné à ma filleule lors de sa communion.

	 

	À l’âge de dix ans, au CM1, un maître d’école disait que j’étais une enfant à part et me considérait très autonome par rapport aux autres élèves de mon âge, que je ne m’occupais pas d’eux pour mener ma vie et que c’était étonnant d’agir de cette façon. Il en avait parlé à ma maman. Je menais mon bout de chemin sans compter sur « les autres » et m’occuper d’autrui.

	 

	Dans cette région de l’Isère, dès la première année que je suis arrivée, je me suis fait des copines, dont Valérie, d’origine espagnole, qui s’est mariée et qui a eu une petite fille en mars 1994. Je suis allée à son mariage mais ensuite elle a divorcé et je n’ai plus eu de contact avec elle car elle ne voulait plus voir des amis depuis sa séparation. J’ai appris que cette copine avait rencontré un autre garçon par la suite. J’ai connu aussi une autre copine, Karine, une vraie chipie aussi, commandante et très futée, qui habitait en face de chez moi, un peu plus bas. J’ai appris enfin qu’elle s’était mariée, avait eu deux enfants et était devenue chef d’entreprise après avoir obtenu un BTS d’assistante de direction à Lyon. Elle a repris l’affaire de ses parents. En effet, son père italien était PDG d’une entreprise et sa mère travaillait comme chef comptable dans la même société. Sa sœur aînée Nathalie et elle avaient cinq ans de différence d’âge. Elle avait acheté une petite moto en tant qu’étudiante. Sa grand-mère était italienne et ne parlait pas français. Elle vivait dans une maison comme un château où il y avait un grand jardin. Ils possédaient un jardinier et une femme de ménage, ainsi qu’un gros chien méchant, un beauceron surnommé « Rock ».

	 

	Une fois, lorsque je suis sortie de chez moi pour aller à l’école, la maman de ma copine était en train de sortir sa voiture du garage et avait ouvert le grand portail. Le chien est sorti dans la rue, j’avais dix ans à l’époque. J’ai eu très peur du chien. Je suis montée sur le bord de la clôture d’une maison d’un voisin en face, le chien m’a sauté dessus et m’a mordu à la fesse. Il n’y avait rien à faire malgré le fait que la maman de ma copine ne fît que l’appeler. Elle m’a emmenée chez le médecin et pour se faire pardonner, a payé la consultation. Heureusement, j’étais vaccinée contre le tétanos.
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